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Le Brésil et l’harmonisme

Une lecture harmoniste du Brésil en tant que civilisation, structurée autour de l’« Écologie de la vie » (l’Architecture de l’Harmonie) : Dharma au centre, avec les onze piliers — Écologie, Santé, Liens familiaux, Intendance, Finance, Gouvernance, Défense, Éducation, Science et technologie, Communication, Culture — servant de cadre structurel pour le diagnostic et la reconstruction. Voir aussi : l’Architecture de l’Harmonie, le Réalisme harmonique, cinq cartographies de l’âme, Chamanisme et harmonisme, Religion et harmonisme, crise spirituelle, déclin de l’Ouest, Libéralisme et harmonisme, élite mondialiste, architecture financière.




Pindorama

La terre avait un nom avant de porter celui de la colonie. Pindorama — « terre des palmiers » en tupi-guarani, la langue parlée par les peuples côtiers à l’arrivée des Portugais en 1500 — codifiait une conception indigène d’eux-mêmes : le lieu habité nommé d’après ce qui y poussait, la communauté humaine située au sein de la forêt plutôt qu’en opposition à celle-ci. Le nom Brasil est apparu plus tard, dérivé de pau-brasil, le bois rouge à teinture dont l’extraction constituait la première activité économique de la colonie. Le pays porte deux noms, et ce doublement est une donnée structurelle. Le nom précolonial désigne le substrat cosmologique ; le nom colonial désigne la logique extractiviste qui s’y est superposée. Cinq siècles plus tard, les deux noms continuent de coexister, et la relation non résolue entre eux est l’une des expressions de la question civilisationnelle à laquelle le Brésil n’a pas encore répondu.

Les peuples que les Portugais ont rencontrés en 1500 — les Tupinambás, les Guarani et les centaines de nations de l’intérieur — portaient des cosmologies convergeant avec ce qu’l’Harmonisme articule au niveau doctrinal : la forêt comme être vivant plutôt que comme ressource, la communauté humaine comme un nœud dans une écologie relationnelle, le monde matériel visible comme la surface d’une réalité multidimensionnelle accessible par des disciplines de perception spécifiques. La colonisation qui s’ensuivit tenta de recouvrir ce substrat avec un succès substantiel mais jamais complet. Les Africains amenés de force sur trois siècles — plus de quatre millions de personnes, la plus grande destination unique de la traite transatlantique des esclaves — ont apporté leurs propres cartographies cosmologiques, principalement yoruba, bantou et fon, qui se sont révélées structurellement résistantes à l’absorption coloniale et ont pris racine profondément dans le sol brésilien. Les Portugais ont apporté la tradition mystique catholique avec une inflexion baroque ibérique spécifique. Au moment de l’abolition en 1888, le Brésil était devenu — sans qu’aucun acteur ne l’ait voulu — le lieu de rencontre le plus dense de trois cartographies cosmologiques vivantes au sein d’une civilisation moderne.

Le Brésil n’est pas un avant-poste européen dérivé sous les tropiques ; c’est un ordre civilisationnel à part entière, portant en son substrat les convergences avec la doctrine harmoniste que sa conception dominante de soi n’a pas encore intégrées. Lire le Brésil à travers l’Architecture de l’Harmonie — Dharma au centre, les onze piliers structurant l’analyse — nomme ce que le substrat porte, ce que les arrangements structurels lui ont fait subir, et à quoi ressemble la voie de la récupération à partir des ressources propres du Brésil.





Le substrat vivant

Cinq reconnaissances nomment ce que le Brésil préserve au niveau structurel. Ce qui suit décrit le substrat au niveau où il est véritablement vivant ; dans chaque cas, la surface du prestige culturel coexiste avec des pathologies structurelles que cette surface tend à masquer, et toute lecture honnête doit tenir compte de ces deux niveaux simultanément.

Les cosmovisions autochtones amazoniennes en tant que philosophie vivante. Les peuples du bassin amazonien — les Yanomami, les Kayapó, les Ashaninka, les Huni Kuin, les Krenak et bien d’autres — sont porteurs de cosmologies qui n’ont pas été domestiquées par le cadre anthropologique des « systèmes de croyances ». Davi Kopenawa, chaman et leader politique yanomami, a articulé dans A Queda do Céu (Le Ciel qui tombe, 2010) la structure du savoir yanomami : les xapiri (esprits de la forêt) en tant que réalités agissantes perçues à travers le long apprentissage chamanique que rend possible le tabac à priser yãkoana, le ciel en tant que structure que l’insouciance humaine peut faire s’effondrer, le monde blanc en tant que système de production incontrôlable que les peuples de la forêt sont en mesure de diagnostiquer parce qu’ils se tiennent en dehors de celui-ci. Ailton Krenak, dans Ideias para adiar o fim do mundo (Idées pour repousser la fin du monde, 2019), qualifie l’« humanité » elle-même de fiction coloniale qui a détaché l’humain de la rivière, de la montagne et des ancêtres. Cannibal Metaphysics d’Eduardo Viveiros de Castro articule le perspectivisme multinaturel par lequel la pensée amazonienne considère que différents êtres occupent des natures différentes tout en partageant la même culture, inversant ainsi l’hypothèse occidentale moderne d’une nature unique avec de nombreuses cultures. Il convient de préciser honnêtement : il reste 305 nations autochtones et 274 langues, mais le substrat subit une érosion constante. La délimitation des terres est incomplète ; l’exploitation minière illégale (garimpo) sur le territoire yanomami, intensifiée sous l’administration Bolsonaro de 2019 à 2022, a entraîné un effondrement humanitaire documenté que le rapport d’urgence 2023 du gouvernement fédéral a lui-même qualifié d’ethnocide. Les cosmologies sont vivantes ; les conditions de vie de leurs porteurs ne sont pas stables.

Les religions afro-brésiliennes en tant que cartographie vivante de la diaspora africaine. Trois siècles et demi de migration forcée d’Africains ont produit sur le sol brésilien la reconstitution la plus dense des pratiques cosmologiques d’Afrique occidentale et centrale en dehors de l’Afrique. Le candomblé — ce complexe d’origine yoruba transmettant le culte des orixás (en yoruba òrìṣà) à son expression la plus aboutie dans les terreiros bahianais — a préservé, sous le camouflage d’une dévotion catholique, l’architecture d’une cosmologie intégrée : Olódùmarè (le principe suprême), l’axé (force vitale) circulant à travers toutes les manifestations, les orixás en tant que forces différenciées de la nature et des capacités humaines, le sacerdoce transmis par un long apprentissage initiatique au sein du terreiro en tant qu’institution cosmologique et pédagogique. Mãe Stella de Oxóssi (1925–2018), Iyalorixá de l’Ilê Axé Opô Afonjá à Salvador pendant près de quatre décennies, figurait parmi les transmetteurs publics les plus influents de la fin du XXe siècle ; une génération de babalorixás et d’iyalorixás contemporains perpétue la lignée. L’Umbanda, formalisée au début du XXe siècle, synthétise l’architecture orixá yoruba avec des éléments bantous, indigènes brésiliens, catholiques et kardécistes ; la Quimbanda opère sur un territoire adjacent avec sa propre discipline. Le terreiro n’est pas un « lieu de culte » au sens occidental du terme ; c’est une institution initiatique et pédagogique dont la fonction structurelle est comparable à celle d’une zawiya soufie ou d’un monastère tibétain. Bahia est la capitale spirituelle afro-atlantique, et la carte religieuse mondiale serait incomplète sans elle. Il faut toutefois préciser honnêtement que les pratiquants font face à des attaques incessantes — l’hostilité pentecôtiste-évangélique dégénérant fréquemment en destruction physique des terreiros, le racisme structurel, la marchandisation du tourisme culturel, et la longue répression qui a rendu le candomblé illégal au Brésil jusqu’en 1976. La vitalité de ce substrat coexiste avec sa défense permanente contre les forces qui préféreraient le voir disparaître.

La tradition mystique-populaire catholique. Les Portugais ont apporté un catholicisme baroque ibérique spécifique dont l’élaboration brésilienne a produit l’une des formes vernaculaires les plus distinctives du christianisme mondial. L’art sacré baroque de l’époque coloniale du Minas Gerais — les prophètes de Congonhas, les intérieurs d’églises d’Ouro Preto, les sculptures à la feuille d’or de São Francisco à Salvador — exprime une sensibilité catholique dans sa doctrine et indigène-africaine dans sa température expressive, un baroque extatique poussé vers un registre que la seule péninsule ibérique n’a jamais atteint. Le catholicisme populaire a produit ses propres saints en dehors du calendrier du Vatican : Padre Cícero Romão Batista (1844–1934), le prêtre de Juazeiro do Norte dont Rome a suspendu la position canonique mais dont le sertão n’a jamais douté de l’autorité spirituelle, reste l’objet de l’un des plus grands pèlerinages annuels au monde. Les soulèvements messianiques et millénaristes — Canudos à Bahia (1893–1897, détruit par l’artillerie fédérale), la guerre du Contestado (1912–1916) — étaient des signaux civilisationnels : des populations rurales porteuses d’une cosmologie intégrée, à la fois catholique, indigène et populaire, que la République modernisatrice ne pouvait absorber et choisit d’exterminer. Le milieu du XXe siècle a vu naître la théologie de la libération — Leonardo Boff et le courant latino-américain plus large — qui exprimait, de l’intérieur de l’Église, la reconnaissance que l’Évangile du Christ est structurellement incompatible avec les arrangements sociaux que l’Église avait bénis ; la censure de Boff par le Vatican en 1985 a marqué le choix officiel de l’Église. Une mise au point honnête : l’Église catholique hiérarchique a perdu plus de la moitié de ses fidèles brésiliens en quarante ans au profit des mouvements pentecôtistes et évangéliques, qui représentent désormais environ un tiers de la population et devraient devenir majoritaires d’ici deux décennies. Le pentecôtisme n’est pas simplement un renouveau religieux ; c’est aussi un vecteur de captation — politiquement aligné sur l’axe conservateur de l’évangile de la prospérité, structurellement hostile aux cartographies afro-brésiliennes et indigènes qu’il qualifie de démoniaques, et de plus en plus le vecteur culturel par lequel l’exportation politico-religieuse des États-Unis opère en Amérique latine. Ce que portait la tradition catholique populaire et mystique — critique millénariste de l’injustice, dévotion vivante aux morts, intégration avec les substrats sous-jacents — est en train d’être largement remplacé par une forme religieuse qui ne le porte pas.

La tradition brésilienne d’auto-interprétation et la littérature qui la met en œuvre. Peu de civilisations ont produit une tradition d’auto-interprétation aussi continue. Raízes do Brasil (1936) de Sérgio Buarque de Holanda a donné le nom d’« homme cordial » — le Brésilien dont le tempérament personnel et relationnel se substitue à une structure civique impersonnelle, la nuance diagnostique étant que « cordial » dérive de cor (cœur) et désigne non pas la chaleur, mais la primauté du sentiment sur la forme institutionnelle. Casa-Grande & Senzala (1933) de Gilberto Freyre a articulé la thèse d’une civilisation métisse avec ses vertus spécifiques et ses violences spécifiques (que Freyre a largement sous-estimées). Formação do Brasil Contemporâneo (1942) de Caio Prado Jr. a analysé les arrangements structurels sous-jacents aux deux — l’économie coloniale orientée vers la demande européenne, produisant une société dont la cohérence interne devait être élaborée en opposition à cette orientation plutôt qu’à partir d’une quelconque logique indigène. Le paysage contemporain porte en son sein le diagnosticien civilisationnel de droite Olavo de Carvalho (1947–2022) — structurellement déterminant pour la génération Bolsonaro, quelle que soit la— et le philosophe constructiviste Roberto Mangabeira Unger, qui travaille depuis Harvard et au sein du gouvernement brésilien sur des projets institutionnels alternatifs à une échelle que peu de philosophes contemporains osent atteindre. Le registre littéraire revêt une profondeur métaphysique : Memórias Póstumas de Brás Cubas (1881) de Machado de Assis figure parmi les romans psychologiques les plus universels du XIXe siècle tout en étant indéniablement brésilien ; Grande Sertão: Veredas (1956) de João Guimarães Rosa est un texte cosmologique sous forme de roman dont l’invention linguistique rivalise avec celle de n’importe quel contemporain moderniste ; A Paixão Segundo G.H. (1964) de Clarice Lispector est une œuvre de mysticisme philosophique dont le sujet est la rencontre avec l’être nu lui-même ; la littérature populaire cordel perpétue la tradition du sertão sous forme de feuillets imprimés depuis plus d’un siècle. Une mise au point honnête : cette tradition s’exerce essentiellement au sein de la classe éduquée et n’a pas produit — sauf partiellement à travers la théologie de la libération et certaines vagues musicales — la conscience populaire qui traduirait cette analyse en réponse politique. Le Brésil sait ce qu’est le Brésil ; les arrangements structurels se poursuivent en grande partie sans être perturbés par cette prise de conscience.

Musique, sport et intelligence culturelle incarnée. La civilisation brésilienne recèle l’une des concentrations les plus denses de la culture mondiale en matière d’intelligence musicale et incarnée. La samba (cristallisée à Rio au début du XXe siècle à partir de la samba de roda bahianaise et du complexe musical et religieux afro-brésilien), la bossa nova (synthèse de la fin des années 1950 entre le substrat rythmique de la samba et l’harmonie du cool jazz), Tropicália (fusion avant-gardiste de la fin des années 1960 produite sous et contre la dictature militaire), la MPB et les traditions régionales (forró, frevo, maracatu, musique axé, funk carioca) véhiculent chacune un contenu philosophique que l’on ne retrouve nulle part ailleurs sous cette forme. La bossa nova a codé toute une ontologie de subtilités harmoniques et temporelles dans des chansons de deux minutes ; la Tropicália a démontré que l’assimilation des formes nord-atlantiques pouvait être un geste souverain plutôt que colonial. La capoeira, développée par les esclaves africains dans le Brésil colonial, intègre la discipline martiale, la danse, la musique et le rituel en une pratique continue — la roda est le champ dans lequel deux joueurs manifestent la ginga, une philosophie incarnée de la confrontation sans heurt, avec des équivalents structurels dans l’aikidō et le taijiquan. Le football est un langage civilisationnel ; le style brésilien à son apogée (la tradition du jogo bonito, le milieu de terrain de la Coupe du monde 1982, le mouvement de la démocratie des Corinthians) a articulé quelque chose de distinct concernant le mouvement créatif sous contrainte. Le Carnaval, dans sa forme sérieuse d’escola de samba, est l’une des plus grandes productions artistiques collectives disciplinées de la culture mondiale. Une mise au point honnête : chacun a été largement commercialisé et coupé du substrat qui l’a produit. Le funk carioca contemporain porte à la fois une véritable créativité populaire et une dégradation substantielle sous les conditions économiques de sa production ; la transnationalisation commerciale du football a dissocié le jeu d’élite du sol brésilien ; la dimension « industrie touristique » du carnaval déplace les origines de la forme, ancrées dans les quartiers et les terreiros. L’intelligence est réelle ; les conditions de sa pérennité sont de plus en plus aléatoires.

Ces cinq constatations constituent des convergences avec la doctrine harmoniste de la Dharma civilisationnelle opérant sous une forme vivante. Les réserves qui traversent chaque point ne sont pas des réfutations de ces convergences ; elles constituent le registre diagnostique que le reste de l’article développe. Le Brésil assure une préservation authentique du substrat dans des conditions où celui-ci subit une pression soutenue tant de l’intérieur que de l’extérieur — les défaillances structurelles que le, l’érosion continue de ce qui est préservé, les arrangements spécifiques sous la surface qu’une lecture honnête se doit de nommer.





Le Centre : Dharma


Le « Bem Viver » comme telos civilisationnel

Peu de traditions civilisationnelles nomment le principe d’alignement aussi directement que la formulation indigène andino-amazonienne que le discours brésilien portugais a traduite par bem viver (quechua : sumak kawsay ; aymara : suma qamaña ; guarani : teko porã). Cette expression n’est ni un slogan environnemental ni une traduction du « bien-être ». Elle désigne l’alignement vécu de la conduite humaine avec l’écologie relationnelle — la forêt, le fleuve, les ancêtres, les enfants à naître, la communauté plus-que-humaine — au sein de laquelle la vie humaine est un nœud et non le centre. Les projets constitutionnels andins (Équateur 2008, Bolivie 2009) ont tenté de transcrire bem viver sous une forme juridique moderne, avec des résultats mitigés mais instructifs ; les traditions sources amazoniennes et andines continuent du porter dans la pratique vécue, indépendamment des aléas constitutionnels. Bem viver désigne ce qu’l’Harmonisme articule comme du Dharma au niveau du registre de la conduite humaine — l’alignement de l’action sur l’ordre harmonique inhérent, vécu à travers le corps et la communauté plutôt que contemplé de manière abstraite. La contribution de l’harmonismeconsiste à articuler le registre de l’ordre cosmique que le bem viver présuppose mais ne nomme pas explicitement dans ce vocabulaire.

La phénoménologie brésilienne de l’alignement possède son propre vocabulaire issu de l’expérience vécue. **Cordialidade* — le terme que Buarque de Holanda a identifié à un certain niveau et que la culture au sens large incarne à un autre — désigne la température de la relation dans laquelle l’attention portée à la personne et la priorité de la rencontre sur la transaction constituent la trame par défaut de la vie sociale. Le risque diagnostiqué est réel : cordialidade substitue le personnel à l’institutionnel et engendre une corruption prévisible lorsque le personnel est le seul registre disponible. L’aspect constructif est également réel : une civilisation dans laquelle la rencontre avec l’autre est primordiale a accès à des formes de solidarité que les civilisations institutionnelles ont perdues. Saudade, intraduisible sans perte, désigne la présence ressentie de ce qui est absent et porte une phénoménologie du temps et de la mémoire qui converge avec ce que mono no aware articule dans un autre registre. La réactivité de l’improvisateur de samba, la ginga du capoeirista, la lecture du terrain par le joueur de football de rue, la posture de l’initié du terreiro devant l’orixá — ce sont là les mêmes alignements de l’attention qui se manifestent à travers différentes pratiques. Le mot brésilien qui les rassemble est jogo de cintura — « jeu de la taille », la capacité vécue de répondre à la situation telle qu’elle se présente plutôt que telle que la règle l’exige. À son meilleur, ce phénomène est le Dharma au niveau incarné ; à son niveau dégradé, il produit le jeitinho brasileiro (la petite astuce qui contourne la règle), avec des conséquences systémiques prévisibles.



Trois cosmologies, un substrat : l’ordre cosmique

Le Brésil abrite, sur son sol et dans la pratique active, trois articulations vivantes de l’ordre cosmique dont les convergences avec la doctrine harmoniste n’ont pas encore été intégrées par la conception dominante que les Brésiliens ont d’eux-mêmes. Conformément à la discipline qui distingue l’ordre cosmique de l’alignement humain sur cet ordre, chacune nomme l’ordre au niveau cosmique avant de nommer l’alignement.

La cartographie indigène amazonienne articule l’ordre cosmique à travers la reconnaissance que le monde matériel visible est la surface d’une réalité multidimensionnelle dont les autres registres portent l’intelligence, l’intention et l’obligation relationnelle. Chez les Yanomami, les xapiri — que l’on pourrait traduire de manière inadéquate par « esprits » ou « images » — sont les présences agissantes par lesquelles opère l’ordre cosmique de la forêt ; le long apprentissage chamanique sous la direction du yãkoana est l’ouverture disciplinée de la perception à ce qui est ontologiquement antérieur à son apparition. Chez les Huni Kuin, la cérémonie du nixi pae (ayahuasca) est l’instrument pédagogique par lequel l’ordre cosmique devient accessible à l’initié ; la miração est l’appréhension disciplinée de ce qui est. La formulation yanomami selon laquelle le ciel peut s’effondrer lorsque la conduite humaine rompt les relations qui maintiennent l’ordre cosmique n’est pas une métaphore, mais une cosmologie structurelle. Bem viver désigne l’alignement humain sur cet ordre. L’harmonisme lit ces deux registres — l’ordre cosmique en tant qu’articulation amazonienne du Réalisme harmonique, et bem viver en tant qu’Dharma au niveau de la conduite humaine.

La cartographie afro-brésilienne dérivée du yoruba articule l’ordre cosmique à travers l’axé — la force vitale inhérentecirculant à travers toute manifestation — et à travers les orixás en tant que personnifications différenciées de l’axé. L’axé opère au niveau de l’ordre cosmique en tant que cognat du Logos : le principe dont le mouvement est l’ordre harmonique inhérent à la réalité, antérieur à tout rituel ou action humaine. Les orixás sont les formes structurées à travers lesquelles l’axé est abordé et incarné. Olódùmarè désigne le principe suprême — non pas en tant que personne, mais en tant que source d’où provient axé. Le registre de l’alignement humain est désigné différemment selon les lignées : iwa pẹlẹ (bon caractère) chez les Yoruba, le fundamento de la discipline initiatique dans le candomblé brésilien, la capacité cultivée de recevoir l’orixá sans distorsion. L’harmonisme interprète les deux : axé comme l’articulation yoruba du Logos au niveau de l’ordre cosmique, et la conduite cultivée de l’initié du terreiro comme le Dharma au niveau humain.

La cartographie mystico-populaire catholique articule l’ordre cosmique à travers le Logos elle-même — le terme provient du substrat grec de la théologie chrétienne, et la tradition catholique populaire brésilienne en conserve la reconnaissance, plus clairement que ne l’a fait le christianisme européen post-Réforme, que la création est ordonnée par une intelligence vivante dont la nature est l’harmonie. L’art sacré baroque du Minas Gerais en est l’expression visible ; la vie dévotionnelle populaire — l’autel domestique où se côtoient Nossa Senhora Aparecida, Padre Cícero et des photographies ancestrales côte à côte — met en œuvre cette reconnaissance sans la nommer doctrinalement. La forme populaire brésilienne, y compris les identifications syncrétiques des saints catholiques avec les orixás (Iemanjá avec Notre-Dame de la Conception, Oxóssi avec Saint Sébastien, Oxum avec l’Immaculée Conception), opère la reconnaissance que le même ordre cosmique est observé sous des noms différents plutôt que des cosmologies concurrentes soient en cours de négociation. L’Église institutionnelle a souvent interprété cela à tort comme une confusion syncrétique ; les pratiquants y voient la reconnaissance que les institutions ont eu du mal à articuler.

La distinction entre substrat authentique et appropriation politique opère ici comme dans toute civilisation. Les cosmologies indigènes ne sont pas la propriété d’une stratégie ESG « à thème autochtone » d’une quelconque industrie extractive ; les terreiros ne sont pas la propriété d’une quelconque « Bahia exótica » de l’économie touristique ; la tradition catholique populaire n’est pas la propriété d’une quelconque mobilisation politico-conservatrice qui drape la Senhora Aparecida ; les terreiros ne sont pas la propriété d’une quelconque « Bahia exótica » de l’économie touristique ; la tradition catholique populaire n’est pas la propriété d’une quelconque mobilisation politico-conservatrice qui drape la Senhora Aparecida ; les terreiros ne sont pas la propriété d’une quelconque « Bahia exótica » de l’économie touristique ; la tradition catholique populaire n’est pas la propriété d’une quelconque mobilisation politico-conservatrice qui drape la Senhora Aparecida ; les terreiros ne sont pas la propriété d’une quelconque « Bahia exótica » de l’économie touristique ; la tradition catholique populaire n’est pas la propriété d’une quelconque mobilisation politico-conservatrice qui drape la Senhora Aparecida ; les terreiros ne sont pas la propriété d’une quelconque « Bahia exótica » de l’économie touristique ; la tradition catholique populaire n’est pas la propriété d’une quelconque mobilisation politico-conservatrice qui drape la Senhora Aparecida ; les terreiros ne sont pas la propriété d’une quelconque « Bahia exótica » de l’économie touristique ; la tradition catholique populaire n’est pas la propriété d’une quelconque mobilisation politico-conservatrice qui drape la Senhora Aparecida ; les terre; les terreiros* ne sont pas la propriété d’une quelconque Bahia exótica de l’économie touristique ; la tradition catholique populaire n’est pas la propriété d’une quelconque mobilisation politico-conservatrice qui drape la Senhora Aparecida sur sa bannière. Le substrat authentique est ce que portent le pajé, l’iyalorixá et le romeiro de Juazeiro. Le mouvement évangélique pentecôtiste qui qualifie ces trois éléments de démoniaques est le concurrent contemporain le plus important sur le champ religieux-cosmologique, et l’Harmonisme analyse cette confrontation sans romantisme envers le substrat ni sympathie pour la répression qui qualifie ce substrat de diabolique.



Registre de l’âme : trois cartographies, la fragmentation, l’intégration

Le Brésil est unique parmi les grandes civilisations en ce qu’il abrite trois de ces «Five Cartographies» sous une forme institutionnelle et vécue active sur un même sol. La cartographie chamanique est vivante dans les lignées indigènes amazoniennes dont la transmission initiatique n’a pas été rompue. La cartographie gréco-abrahamique est présente à travers la longue tradition mystique catholique et à travers les ordres contemplatifs — franciscains, carmélites, bénédictins — qui ont opéré pendant quatre siècles sur le sol brésilien. La cartographie afro-brésilienne d’origine yoruba — une lignée transplantée et reconstituée du groupe ouest-africain — véhicule une conception de la personne humaine, la relation entre axé et orí individuel (tête, destin), ainsi que la culture disciplinée d’une conduite qui converge avec ce que l’harmonisme articule au niveau doctrinal. Son élaboration brésilienne figure parmi les formes contemporaines les plus développées de ce groupe.

La condition structurelle est la fragmentation. Les trois cartographies sont présentes, mais la conception dominante que les Brésiliens ont d’eux-mêmes n’en intègre aucune. Les Brésiliens instruits ne maîtrisent généralement aucune des trois en profondeur — les cosmologies amazoniennes sont traitées comme une curiosité ethnographique, les traditions afro-brésiliennes comme du folklore ou comme des objets de désapprobation évangélique, la tradition mystique catholique comme un artefact institutionnel ou un sentimentalisme populaire. Les trois coexistent dans des compartiments adjacents plutôt que comme un témoignage intégré. Il ne s’agit pas d’un problème d’incompatibilité doctrinale (les convergences sont plus profondes que ne le suggèrent les vocabulaires de surface), mais d’une question de perception de soi civilisationnelle : le Brésil n’a pas encore articulé pour lui-même ce qu’il porte en lui.

Ce que l’harmonisme offre au Brésil au niveau de l’âme, c’est l’articulation qui permet aux trois cartographies de devenir lisibles les unes pour les autres et pour le public brésilien instruit en tant que témoignage unique. Aucune des trois n’a besoin d’abandonner sa transmission spécifique ; chacune gagne la reconnaissance que ce qu’elle transmet converge avec ce que les autres transmettent et avec ce que l’harmonisme articule au niveau doctrinal. L’intégration n’est pas une synthèse (ce qui diluerait chacune d’entre elles) ; c’est une reconnaissance mutuelle. Le Brésilien cultivé, structurellement analphabète dans ces trois domaines, porte un héritage dont l’intégration réorienterait la compréhension de soi civilisationnelle — et dont l’absence figure parmi les causes actives de la polarisation politique que le Diagnostic contemporain ci-dessous identifie. cinq cartographies de l’âme articule la logique structurelle ; Chamanisme et harmonisme traite en profondeur de la dimension amazonienne ; Religion et harmonisme articule la relation entre la culture et la réalisation directe à travers les cinq cartographies.






1. Écologie

Le Brésil occupe environ soixante pour cent du bassin amazonien — soit près de quatre millions de kilomètres carrés de la plus grande forêt tropicale contiguë au monde, la réserve de biodiversité la plus concentrée de la planète et le plus grand puits de carbone terrestre unique. La savane du Cerrado est la savane la plus riche en biodiversité au monde et figure parmi les biomes les plus menacés ; la forêt atlantique a été réduite à environ douze pour cent de son étendue précoloniale ; la zone humide du Pantanal, la zone aride de la Caatinga et les prairies du sud complètent une mosaïque d’importance écologique planétaire. La fonction hydrologique de l’Amazonie en tant qu’infrastructure planétaire — les rivières volantes qui irriguent l’agriculture du continent sud-américain, son rôle dans le cycle du carbone, la régulation de la circulation atmosphérique — est structurelle. Ce qui arrive à l’Amazonie arrive au système climatique de la planète.

La rupture contemporaine a été sévère. L’arc de déforestation traversant le Pará, le Mato Grosso, la Rondônia et l’Acre a rasé plus de vingt pour cent de la couverture amazonienne d’origine au profit de l’élevage bovin, de la culture du soja et de l’exploitation forestière illégale. Le gouvernement Bolsonaro de 2019 à 2022 a accéléré cette tendance par le démantèlement systématique des organismes chargés de faire respecter la législation environnementale (IBAMA, ICMBio), la démobilisation de la protection des territoires autochtones, l’encouragement de l’exploitation minière illégale garimpo et la légitimation rhétorique de la logique frontalière-extractive au niveau présidentiel. Le retour au pouvoir de l’administration Lula depuis janvier 2023 a permis de réduire considérablement ces taux grâce à la réactivation des contrôles, à la délimitation des territoires autochtones et à l’annonce de Belém comme ville hôte de la COP30 en novembre 2025 ; la reprise est réelle mais partielle. Les facteurs structurels — la demande mondiale de bœuf et de soja (le Brésil est le premier exportateur mondial de ces deux produits, une grande partie du soja servant à nourrir le bétail chinois), les flux d’or issu de l’exploitation minière illégale vers les marchés internationaux — opèrent à des échelles que l’administration politique ne peut à elle seule inverser. La déforestation du Cerrado se poursuit sans que l’on y remédie vraiment ; les fragments résiduels de la forêt atlantique nécessitent une restauration active ; les grands projets de barrages (Belo Monte sur le Xingu étant le plus contesté) ont entraîné des conséquences en cascade sur les plans écologique et autochtone, dont l’ampleur dépasse leur production hydroélectrique.

Le substrat dont dispose le Brésil pour la récupération est substantiel. Les territoires autochtones sont, selon tous les indices mesurables, les institutions de conservation forestièressur le sol brésilien — les taux de déforestation à l’intérieur des terres autochtones délimitées ne représentent qu’une fraction de ceux observés dans les forêts adjacentes non protégées. Les territoires quilombola produisent des effets similaires à plus petite échelle. Les populations traditionnelles ribeirinho possèdent une connaissance écologique approfondie de la plaine inondable de la várzea. Les traditions agroforestières de certaines communautés autochtones et caboclo démontrent que la production alimentaire intensive est compatible avec la préservation de la forêt lorsque les praticiens sont les héritiers de traditions intégrées plutôt que les agents d’une monoculture de pâturages défrichés. La voie de la restauration passe par un soutien structurel à ces substrats — délimitation achevée, application durable de la loi, agroforesterie institutionnalisée à grande échelle, reconnaissance des populations autochtones et quilombolas en tant que protecteurs opérationnels de l’infrastructure planétaire qu’elles protègent de facto depuis des siècles — en coordination avec une réforme structurelle de la logique des produits d’exportation que le marché mondial continue de récompenser.





2. Santé

Le système alimentaire traditionnel brésilien recèle l’une des cultures alimentaires intégrées les plus méconnues au monde. Le feijão com arroz (haricots et riz) — la base quotidienne de la table brésilienne — est une combinaison de protéines complètes dont la préparation traditionnelle constitue le fondement d’un régime alimentaire nettement supérieur à celui de la plupart de ses homologues industrialisés. La moqueca, le vatapá bahianais, le tutu mineiro, le churrasco du sud, le tacacá amazonien et la récolte d’açaï — chacun est une expression régionale d’une tradition alimentaire intégrée. Les aliments fermentés (queijo Minas, le bœuf salé jabá, les ferments de fruits régionaux du nord) ont contribué à une diversité significative du microbiome au niveau de la population. Le régime alimentaire traditionnel correspondrait parfaitement à ce que l’architecture des « Trois Trésors » (traitée structurellement dans esprit de la montagne) désigne comme une alimentation favorisant l’Jing : des préparations riches en collagène cuites longuement, une forte densité d’aliments fermentés, des rythmes alimentaires lents, des repas pris en commun autour de la table familiale.

Au-delà de l’alimentation, le Brésil a préservé une architecture intégrée de substrat de santé sous le Sistema Único de Saúde (SUS) — établi dans la Constitution de 1988 comme l’un des plus grands systèmes de santé publique au monde, desservant plus de 215 millions de personnes ; l’Estratégia Saúde da Família déploie des agents de santé communautaires dans les soins primaires à l’échelle du quartier, qui visitent chaque foyer de leur territoire une fois par mois. Les raizeiros, benzedeiras et parteiras traditionnels exercent leur activité dans le domaine de la santé populaire parallèlement au système officiel. Les cultures de la capoeira, du futebol et de la praia offrent à l’ensemble de la population une activité physique incarnée ; le carnaval et le calendrier des festa procurent une effervescence sociale périodique que les sociétés industrialisées, plus atomisées, ont largement perdue.

Les déformations contemporaines sont multiples. La consommation d’aliments ultra-transformés a supplanté la table traditionnelle au cours des deux dernières décennies — la consommation brésilienne (quatrième catégorie NOVA) figure parmi les plus élevées du monde en développement, avec des trajectoires prévisibles d’obésité, de diabète de type 2 et de syndrome métabolique. Le SUS est confronté à un sous-financement chronique alors que la transition démographique et sanitaire alourdit sa charge. Les épidémies d’arbovirus (dengue, Zika, chikungunya) reviennent avec une fréquence croissante. Les indicateurs de santé mentale se détériorent ; les populations des favelas sont confrontées à un accès structurellement insuffisant aux infrastructures de santé. La pandémie de 2020–2022 a mis en évidence ces dégâts — le taux de mortalité par habitant du Brésil figurait parmi les plus élevés au monde, la réponse du gouvernement fédéral sous Bolsonaro ayant considérablement entravé la réponse de santé publique que le SUS aurait autrement mise en place.

La voie de la reprise passe par la défense active du SUS contre les pressions en faveur d’une privatisation qui le fragmenterait selon le modèle américain de l’assurance privée ; la reconnaissance institutionnelle du fait que le remplacement des aliments par des produits ultra-transformés constitue une urgence de santé publique nécessitant une action coordonnée entre la politique alimentaire, l’urbanisme, l’alimentation scolaire et les accords commerciaux ; un soutien structurel aux détenteurs de savoirs traditionnels en matière de santé qui subsistent, y compris l’usage cérémoniel réglementé de l’ayahuasca dans les lignées Santo Daime et União do Vegetal. Le substrat existe ; les conditions politico-économiques de son activation restent contestées.





3. La parenté

L’architecture de la famille élargie brésilienne (família) est l’un des substrats relationnels les plus intacts du monde développé et en développement. Le foyer multigénérationnel reste nettement plus courant au Brésil que dans la plupart des économies à revenu moyen et élevé. L’institution du padrinho/madrinha (parrain/marraine) fonctionne comme une extension structurelle de la parenté. Le déjeuner familial du dimanche, le churrasco , les anniversaires et les fêtes religieuses au sein des réseaux familiaux réactualisent périodiquement ce substrat relationnel. Le compadrio, les afilhados et les obligations plus larges de la famille élargie perpétuent une architecture institutionnelle dont les équivalents européens ont été considérablement érodés.

L’écosystème des favelas mérite un traitement spécifique. Environ vingt pour cent de la population urbaine brésilienne vit dans des quartiers informels, et le cadre de référence dominant — la favela comme échec de l’urbanisation — interprète fondamentalement de manière erronée ce qui est structurellement présent. Outre la précarité matérielle et l’exposition au trafic de drogue et à la violence policière, la favela recèle une densité de réseaux d’entraide, d’intégration économique de quartier, de maintien des liens de parenté multigénérationnels et de production culturelle (écoles de samba, mouvements funk, rodas de capoeira) que les quartiers formels de la classe moyenne ont largement perdus. La favela n’est pas un problème à éradiquer par la démolition ; c’est une condition dont les injustices structurelles exigent une réparation structurelle et dont le substrat relationnel intégré porte une véritable valeur civilisationnelle. La corruption liée au trafic de drogue (traitée sous la rubrique Gouvernance) a dégradé certaines favelas au cours des dernières décennies ; le substrat est réel et soumis à une pression continue.

La déformation contemporaine opère à deux niveaux. La croissance pentecôtiste-évangélique (qui représente aujourd’hui environ un tiers de la population et devrait devenir majoritaire d’ici deux décennies) a considérablement remodelé l’architecture familiale brésilienne selon le modèle américain de la famille nucléaire : le couple patriarcal au centre du foyer, la famille élargie reléguée au second plan au profit de la cellule composée de l’église et de la famille immédiate, l’orientation vers l’évangile de la prospérité recodant l’individualisme économique en obligation religieuse. La tendance est dominante, mais pas universelle — certaines communautés pentecôtistes pratiquent une véritable parenté intégrée — mais la trajectoire est cohérente. L’architecture des copropriétés urbaines de la classe moyenne, la part croissante des ménages d’une seule personne, le taux de fécondité en baisse (environ 1,6 et continuant de baisser), et le déclin de l’Ouest d’atomisation relationnelle de la modernité tardive qui s’articule au niveau structurel opèrent au Brésil avec des inflexions propres au pays, mais dans la même direction générale.

La voie de la reprise passe par une reconnaissance explicite, au niveau des politiques de civilisation, du fait que le substrat de la parenté intégrée est un atout structurel à défendre plutôt qu’un vestige à éliminer au nom de la modernisation ; par un soutien institutionnel aux ménages multigénérationnels, aux réseaux relationnels des favelas, à l’institution du padrinho et à la culture de la parenté élargie, à travers la politique du logement, l’urbanisme, les structures scolaires et les modalités de travail. Le substrat existe ; la trajectoire va à son encontre.





4. Gestion

La tradition artisanale brésilienne opère à travers des substrats régionaux que la modernisation homogénéisante n’a pas entièrement effacés. La sculpture sur argent et sur pierre du Minas Gerais, la xilogravura (gravure sur bois) de la littérature cordel, la construction des pirogues amazoniennes (chaque réseau fluvial ayant ses propres variantes), la pratique des vendeurs de rue bahianais d’acarajé et les baianas de acarajé qui les transportent (reconnues comme patrimoine immatériel), la dentelle renda de la côte nord-est, le travail du cuir vaqueiro du sertão, la confection des costumes de carnaval des escolas de samba (qui mobilise chaque année des milliers d’artisans) — chacun incarne la relation structurelle entre l’artisan et la matière qui caractérise toute véritable civilisation artisanale.

Le substrat productif à l’échelle industrielle est considérable et s’est creusé au fil de deux générations. Le développement industriel mené par l’État au milieu du XXe siècle, dans le cadre de la trajectoire du desenvolvimentismo, a permis de construire une véritable capacité nationale dans les secteurs de l’acier (Companhia Siderúrgica Nacional, Usiminas, Gerdau), de l’aérospatiale (Embraer), de l’assemblage automobile, des biens d’équipement et des produits chimiques. Le tournant néolibéral des années 1990 a considérablement ouvert l’économie et entraîné une désindustrialisation prévisible. Les mandats de Lula et Dilma ont tenté une réindustrialisation partielle, avec des résultats mitigés. L’économie brésilienne contemporaine est revenue en grande partie au modèle de l’époque coloniale : l’exportation de matières premières (minerai de fer via Vale, soja, bœuf, pétrole via Petrobras, café, sucre) finance l’importation de produits manufacturés. Le problème structurel le plus profond est que l’économie politique récompense actuellement la trajectoire d’exportation de matières premières de manière plus fiable que celle de l’industrie nationale.

La situation de l’artisanat suit ce schéma général. La population d’artesãos vieillit sans relève suffisante d’apprentis ; le prestige culturel s’est déplacé vers un travail symbolique valorisant les diplômes ; la substitution par des importations bon marché a supplanté des pans entiers de l’économie artisanale régionale. Les rares cas de survie authentiques constituent des exceptions culturelles plutôt que le modèle économique central de leurs régions.

La voie de la relance s’inscrit à la fois au niveau artisanal et industriel comme un projet unique : soutien institutionnel à la transmission artisanale à long terme, distincte du système éducatif axé sur les diplômes ; soutien structurel aux économies artisanales régionales par le biais d’achats spécifiques et de l’intégration de la formation au design, en reconnaissant que l’économie touristique ne peut à elle seule soutenir des lignées sérieuses ; à l’échelle industrielle, un réalignement substantiel de la capacité productive vers la logique plus profonde du desenvolvimentismo — valeur ajoutée nationale, renforcement des capacités technologiques intégré à la base de recherche indigène, refus de la trajectoire de financiarisation et d’extraction que le marché mondial récompense actuellement.





5. Gouvernance

La gouvernance brésilienne présente l’une des conditions structurelles les plus révélatrices au monde, et le cadre habituel — une démocratie dynamique après la transition de 1985, avec une alternance normale entre le centre-gauche et le centre-droit — ne parvient pas à décrypter ce qui se passe structurellement derrière la surface électorale.

Le substrat dont a hérité la période démocratique post-1985 recèle de véritables ressources : la Constituição Cidadã de 1988 dans ses aspirations les plus profondes ; les traditions de gouvernance locale des quilombolas et des territoires autochtones ; la tradition des coopératives d’auto-organisation économique ; une capacité administrative fédérale substantielle construite tout au long de la période développementaliste ; les ressources de critique immanente issues de la tradition brésilienne d’auto-interprétation (Buarque de Holanda, Caio Prado Jr., Mangabeira Unger, les théologiens de la libération) disponibles là où le registre politique le permettait.

La tension contemporaine opère à travers des registres que la surface de prestige culturel de la « démocratie brésilienne » occulte. La polarisation Lula-Bolsonaro depuis 2018 n’est pas la condition profonde, mais le symptôme d’une question civilisationnelle non résolue : qu’est-ce que le Brésil et à qui rend-il des comptes ? Le PT a porté la tradition développementaliste-redistributive avec des réalisations substantielles (Bolsa Família, protection des territoires autochtones, réduction de la pauvreté) et des échecs substantiels (le scandale du mensalão de 2005, le réseau de corruption Petrobras, la destitution de Rousseff en 2016 que le PT considère comme un coup d’État parlementaire et l’opposition comme un processus constitutionnel). Le phénomène Bolsonaro (2018–2022) a réuni la mobilisation évangélique-politique, la restauration de la classe militaire, les intérêts de l’agro-industrie et de la conquête de nouvelles frontières, ainsi que le registre Olavista de diagnostic civilisationnel, produisant une administration dont la trajectoire concrète a été l’accélération de l’extraction, le démantèlement de la protection de l’environnement et la légitimation rhétorique du registre autoritaire au niveau présidentiel. La tentative d’insurrection du 8 janvier 2023 — les partisans de Bolsonaro, battu aux élections, prenant d’assaut la Praça dos Três Poderes huit jours après l’investiture de Lula — a fonctionné structurellement comme le 6 janvier aux États-Unis : l’échec des engagements institutionnels de la classe politique à contenir un mouvement populiste-autoritaire qu’elle avait partiellement mobilisé. L’inégalité structurelle inscrite par l’abolition sans restitution de 1888 reste en grande partie sans réponse ; le fossé racial, économique et spatial entre la majorité afro-brésilienne et la minorité blanche persiste à des niveaux qu’aucune autre grande démocratie ne connaît. Les organisations de trafic de drogue (le Comando Vermelho à Rio, le PCC originaire de São Paulo et opérant désormais dans la majeure partie du pays, ainsi que les groupes paramilitaires milícia composés de policiers en activité et d’anciens policiers) ont infiltré les institutions de l’État ; certains quartiers des grands centres urbains sont gouvernés par des organisations de trafic plutôt que par l’autorité étatique officielle. L’assassinat en 2018 de Marielle Franco — une conseillère municipale de Rio enquêtant sur les opérations des milícias — et l’implication finale du lien plus large entre les milícias et la sphère politique illustrent l’ampleur du problème. L’enquête anticorruption enquête anticorruption Lava Jato* (2014-2021) a fonctionné à la fois comme un véritable processus de lutte contre la corruption et comme une véritable guerre juridique contre la souveraineté — fuites sélectives coordonnant la pression politique, accord de plaidoyer delação premiada conclu sous la contrainte, coordination des poursuites avec le ministère américain de la Justice révélée seulement plus tard, un timing politique jouant contre la candidature de Lula en 2018 au moment même où l’opposition populiste-autoritaire avait besoin d’un feu vert pour son candidat. La décision de la Cour suprême de 2021, selon laquelle le juge principal avait agi en situation de conflit d’intérêts, et l’annulation subséquente des condamnations de Lula, ont confirmé rétrospectivement des éléments substantiels de cette interprétation de la guerre juridique ; la corruption de fond et la guerre juridique de fond sont le même phénomène à des niveaux de profondeur différents. La Frente Parlamentar Evangélica — qui représente environ un cinquième de la chambre basse, s’inscrit dans une orientation théologique de l’évangile de la prospérité et s’aligne largement sur l’opération d’exportation politico-religieuse des États-Unis — a redéfini les possibilités législatives concernant les pratiques religieuses autochtones et afro-brésiliennes, l’avortement, les droits des personnes LGBT et les contenus éducatifs.

La voie de la relance ne consiste pas à importer une version renforcée des modèles capturés. Il s’agit de la réactivation substantielle des ressources autochtones mentionnées ci-dessus, ainsi que de réformes structurelles spécifiques : achèvement de la délimitation des territoires autochtones exigée par la Constitution ; réforme de l’architecture policière et sécuritaire pour lutter contre le schéma de corruption et de violence ; traitement en profondeur de la transition inachevée de 1888 par des mesures de réparation spécifiées par les communautés quilombolas et le mouvement afro-brésilien au sens large ; traitement du phénomène des milícias à la profondeur qu’exige leur contrôle territorial ; réforme des systèmes de financement des campagnes électorales et de coordination politique qui produisent la corruption structurelle de type Centrão. La reprise dépend de la volonté de la classe politique d’entreprendre des réformes auxquelles sa propre position structurelle s’oppose.





6. Finance

L’histoire financière du Brésil se lit comme une étude de cas concentrée sur les coûts macroéconomiques de la subordination monétaire — l’extraction coloniale de l’or finançant l’expansion financière ibérique et britannique du XVIIIe siècle, la crise de la dette des années 1980 de la « décennie perdue », le pic d’hyperinflation du début des années 1990 dépassant 1 000 % par an, la stabilisation du Plano Real de 1994. Chaque configuration exprimait le même problème structurel : une grande économie d’exportation de matières premières dont la souveraineté monétaire et financière a été continuellement remise en cause par les conditions structurelles de son insertion dans l’architecture financière mondiale.

La configuration actuelle est contrastée. Le real brésilien s’est considérablement stabilisé depuis le Plano Real ; la banque centrale opère avec une grande compétence technique ; le régime de ciblage de l’inflation a maintenu celle-ci dans des fourchettes gérables pendant la majeure partie de la période postérieure à 1994. Le marché boursier Bovespa, les grandes banques (Itaú, Bradesco, Banco do Brasil, Caixa Econômica Federal) et la banque de développement BNDES constituent une infrastructure financière nationale solide. Le système de paiement instantané Pix, lancé par la Banque centrale en novembre 2020, représente une véritable réussite en matière de souveraineté financière et technologique, souvent sous-estimée — conçu et exploité comme une infrastructure publique plutôt que comme une plateforme privée, obligatoire pour toutes les institutions financières, gratuit pour les utilisateurs individuels, traitant plus de quatre milliards de transactions par mois quatre ans après son lancement et restructurant en profondeur le paysage des paiements brésiliens en s’éloignant des réseaux de cartes de crédit qui dominent ailleurs. Le secteur des technologies financières (fintech) opère avec une réelle expertise technique à l’échelle internationale.

La déformation structurelle est grave. Le real reste volatil, avec une vulnérabilité persistante aux chocs liés aux flux de capitaux. La dette publique a considérablement augmenté ; le service de la dette dépasse régulièrement les parts du budget fédéral consacrées à la santé, à l’éducation et aux infrastructures réunies — un transfert structurel de la classe publique vers la classe financière rentière que les administrations successives n’ont pas été en mesure d’inverser. La concentration de la gestion d’actifs (BlackRock, Vanguard, State Street) a progressivement intégré la propriété effective des grandes sociétés brésiliennes cotées en bourse dans l’architecture transnationale ; Vale et Petrobras — les deux plus grandes entreprises et instruments structurels d’exportation de matières premières — opèrent de plus en plus au sein de cette architecture. L’exposition au FMI et à la Banque mondiale des années 1980-1990, bien que réduite en termes formels, persiste sous la forme d’un conditionnement structurel de la politique macroéconomique par le biais de la discipline de notation de crédit et de la sensibilité aux flux de capitaux. La tradition bancaire coopérative (Sicredi, Sicoob) fonctionne bien en deçà de son potentiel.

La voie de la reprise passe par la défense active des infrastructures financières publiques de classe infrastructures financières publiques de type Pix* contre les pressions visant aux privatiser ou aux intégrer à des systèmes transnationaux à des conditions qui compromettent la souveraineté ; la réforme structurelle de la gestion de la dette publique afin de réorienter les transferts rentiers vers l’investissement productif ; le soutien institutionnel à la banque coopérative et à la finance centrée sur l’épargne des ménages ; la recherche sincère d’alternatives de coordination monétaire au sein des structures des BRICS qui élargissent réellement la souveraineté financière brésilienne plutôt que de substituer le conditionnement chinois à celui des États-Unis. Le substrat de la reprise existe dans Pix, dans la compétence des entreprises publiques de type Embraer et Petrobras là où elle subsiste, et dans la capacité technique des communautés de la banque centrale et des technologies financières.





7. Défense

La posture de défense du Brésil diffère du schéma de subordination impériale auquel sont confrontées les civilisations plus petites. Elle s’accompagne d’une capacité régionale substantielle et d’une autonomie considérable vis-à-vis de l’orientation stratégique de toute puissance étrangère, tout en restant intégrée dans l’écosystème de défense transnational plus large d’une manière que l’interprétation standard ne précise pas.

Le substrat est réel. Les forces armées brésiliennes constituent l’une des deux principales capacités militaires régionales d’Amérique du Sud. La Marine opère l’une des flottes régionales les plus performantes du monde en développement, avec une capacité de construction de sous-marins en cours de développement dans le cadre du programme Prosub et du projet de sous-marin à propulsion nucléaire de construction brésilienne. L’armée de l’air exploite l’avion de transport tactique KC-390 construit par Embraer et les avions Gripen de Saab dans le cadre d’un accord de transfert de technologie. L’armée de terre est déployée dans la zone économique exclusive maritime Amazonia Azul et dans les régions frontalières du bassin amazonien. Embraer — fondée en 1969 sous le régime de l’État développementaliste, actuellement le troisième constructeur mondial d’avions commerciaux — représente une véritable capacité industrielle nationale dans le domaine de l’armement et de l’aérospatiale, d’une envergure inhabituelle pour le monde en développement ; l’avion d’attaque léger Super Tucano a été exporté vers de nombreuses armées. Avibras et Imbel complètent un complexe militaro-industriel offrant des capacités supplémentaires dans les domaines de l’artillerie, des armes légères et des systèmes de missiles.

Cette tension s’exprime à deux niveaux. L’intégration de l’industrie de la défense avec les systèmes américains et européens reste importante ; la privatisation partielle d’Embraer en 1994 comprenait des composantes de propriété étrangère, et Embraer Defense and Security opère en étant fortement intégrée aux chaînes d’approvisionnement de défense occidentales. Les forces armées brésiliennes ont participé à la MINUSTAH (la mission de l’ONU en Haïti dirigée par le Brésil de 2004 à 2017, qui a fait l’objet d’une controverse importante et documentée) ainsi qu’à l’architecture transnationale plus large de coordination de la défense. Le modèle du complexe militaro-industriel fonctionne sous une forme brésilienne modulée, intégrée à l’architecture transnationale plus large plutôt que pleinement autonome. Le registre de la sécurité intérieure et de l’Amazonie est le plus révélateur sur le plan diagnostique : l’exploitation minière illégale garimpo, l’exploitation forestière illégale et le trafic de drogue opèrent sur de vastes territoires que l’architecture de sécurité officielle n’est capable de traiter que de manière fragmentaire. La période Bolsonaro de 2019–2022 a délibérément démobilisé les forces chargées de faire respecter la législation environnementale et relative aux territoires autochtones ; la période Lula a réactivé ces capacités grâce à l’Operação Guardiões do Bioma, mais le défi structurel demeure. La question plus profonde est de savoir si le Brésil a la volonté politique de déployer pleinement les capacités substantielles dont il dispose contre les réseaux extractifs opérant sur son territoire souverain.

La voie de la reprise passe par un soutien structurel à l’industrie indigène de l’armement et de l’aérospatiale face aux pressions de la financiarisation et de l’extraction ; le déploiement effectif de capacités contre les réseaux d’extraction opérant en Amazonie et au-delà des frontières ; la cessation des opérations expéditionnaires dont l’alignement stratégique sert des intérêts transnationaux plutôt que la souveraineté brésilienne ; la reconnaissance structurelle que la défense, dans le contexte brésilien, doit être orientée vers le substrat territorial et écologique plutôt que vers des théâtres géopolitiques extérieurs aux intérêts stratégiques du Brésil. Ce substrat est plus substantiel que dans la plupart des civilisations non-grandes puissances ; les conditions politiques pour l’activer restent partiellement contraintes.





8. Éducation

Le système éducatif brésilien présente l’une des configurations les plus contradictoires du monde en développement. Les universités fédérales (USP, UFRJ, Unicamp, UFMG, UFBA, UnB et le réseau au sens large) fonctionnent en grande partie gratuitement, plusieurs d’entre elles figurant dans les classements internationaux de qualité de la recherche dans de multiples disciplines. L’enseignement supérieur brésilien a produit une production scientifique substantielle, avec des atouts en médecine tropicale, en recherche agricole (la transformation par l’EMBRAPA du cerrado en terres agricoles productives a constitué une véritable prouesse scientifique et technique), l’aérospatiale, la physique fondamentale et toute une série de traditions en sciences humaines et sociales d’importance internationale. Le système des cotas (discrimination positive) de 2003 a considérablement élargi l’accès des Afro-Brésiliens et des autochtones aux universités fédérales d’élite.

La déformation structurelle opère à plusieurs niveaux. L’enseignement public primaire et secondaire souffre d’un sous-financement chronique par rapport à l’engagement constitutionnel ; la qualité de l’enseignement varie énormément selon les régions et les classes sociales ; les inégalités éducatives reflètent fidèlement la structure plus large des inégalités. Le secteur de l’enseignement privé fonctionne comme un système parallèle doté de ressources nettement supérieures, ce qui crée un avantage structurel que les cotas n’ont compensé que partiellement. Les évaluations PISA placent les performances moyennes du Brésil bien en deçà des normes de l’OCDE. Le financement des universités publiques a été réduit au cours de la dernière décennie, en particulier sous l’administration Bolsonaro, marquée par une hostilité rhétorique envers l’enseignement supérieur. Le substrat traditionnel que le système moderne a progressivement supplanté opère à plusieurs niveaux : la tradition initiatique et pédagogique du terreiro n’a connu aucune intégration institutionnelle avec l’enseignement formel malgré la profondeur de ce qu’elle transmet ; la transmission des savoirs autochtones opère dans une tension permanente avec l’enseignement formel qui éloigne souvent les jeunes autochtones des connaissances cosmologiques etpratiques dont leurs communautés ont besoin ; la tradition du cordel et de la littérature populaire au sens large s’inscrit largement en dehors du canon scolaire formel ; les traditions d’apprentissage dans l’artisanat, la musique et la capoeira s’inscrivent dans l’économie informelle où elles survivent.

La voie de la relance passe par l’intégration structurelle du système éducatif aux traditions de savoir autochtones et afro-brésiliennes dont les institutions (le terreiro, les réseaux de savoir quilombola, les programmes scolaires autochtones) possèdent une grande profondeur pédagogique ; la défense et l’expansion substantielles du substrat universitaire public face aux pressions de privatisation et de réduction des financements ; le soutien structurel aux filières d’apprentissage parallèlement au système formel axé sur les diplômes ; la réforme de l’enseignement primaire et secondaire selon une logique de culture du substrat plutôt que d’optimisation des diplômes. Pédagogie harmonique et avenir de l’éducation exposent le cadre structurel. Le substrat brésilien nécessaire à la reprise est bel et bien disponible ; les conditions politico-économiques de sa mise en œuvre restent toutefois partielles.





9. Science et technologie

Le paysage scientifique et technologique brésilien recèle l’un des substrats les plus solides du monde en développement, mais présente également l’un des déficits de souveraineté technologique les plus marqués de l’époque contemporaine. La base de recherche fédérale et universitaire, l’EMBRAPA (l’institut de recherche agricole dont la transformation de l’agronomie brésilienne vers l’agriculture tropicale sur quarante ans constitue l’une des réalisations en sciences appliquées les plus importantes du monde en développement), l’INPE (l’institut de recherche spatiale), le FioCruz (l’institut de recherche en santé publique), les structures de financement du CNPq et de la CAPES, les capacités aérospatiales d’Embraer, les capacités techniques de Petrobras en matière d’extraction pétrolière en eaux profondes (le développement du pré-sel représente une véritable prouesse technologique), ainsi que l’important secteur des technologies financières constituent un véritable socle. La production brésilienne en matière de recherche fondamentale dans les domaines de la médecine tropicale, de la biologie végétale et de l’océanographie se situe à des niveaux de pointe au niveau international.

La situation actuelle en matière de souveraineté technologique est partielle. Le Brésil est largement absent de la course à l’IA de pointe — les travaux nationaux en IA se situent à des niveaux d’un ordre de grandeur inférieur à ceux des laboratoires de pointe (OpenAI, Anthropic, Google DeepMind, Baidu, Alibaba, DeepSeek) en termes de puissance de calcul, de capitaux et de résultats de recherche. La capacité de fabrication de semi-conducteurs est très limitée ; la souveraineté numérique sur les grandes plateformes est largement absente (Google, Apple, Meta et Amazon exploitent les plateformes dominantes de la vie numérique quotidienne au Brésil, avec peu d’alternatives nationales) ; l’infrastructure d’identité numérique GovBR s’intègre progressivement à l’architecture transnationale plus large d’identité numérique décrite dans élite mondialiste et architecture financière. La fuite des cerveaux est continue : des cohortes importantes de scientifiques et d’ingénieurs formés au Brésil ont émigré vers des institutions américaines et européennes au cours des deux dernières décennies. La réussite de Pix représente le véritable contre-exemple: une infrastructure technologique et financière souveraine construite et exploitée en tant qu’actif public plutôt qu’en tant qu’instrument d’extraction de données.

La voie de la reprise passe par un soutien structurel à la base de recherche locale face aux pressions en faveur de la privatisation et de la suppression des financements ; un réalignement substantiel des efforts scientifiques et technologiques sur ce que dicterait le substrat le plus profond de la tradition développementaliste (une technologie au service du bien-être de la population et de la protection des écosystèmes plutôt que des supplanter) ; le refus du tournant vers la surveillance, indépendamment de l’alignement stratégique des États-Unis ou de la Chine ; la construction d’une infrastructure publique numérique souveraine de classe Pix dans d’autres domaines (identité numérique, systèmes de données de santé publique, infrastructure de plateformes éducatives). La question plus profonde — traitée en détail dans but ultime de la technologie et ontologie de l’intelligence artificielle — est de savoir si la trajectoire de développement de l’IA elle-même s’aligne sur ce que la civilisation brésilienne porte en elle ; la question que le Brésil ne s’est pas encore posée est de savoir si le cadre consistant à rattraper la trajectoire existante est la bonne posture stratégique, ou si une véritable souveraineté technologique nécessite une orientation entièrement différente. Dans les conditions de gouvernance actuelles, cette question plus profonde ne peut être abordée de manière substantielle.





10. Communication

L’environnement informationnel brésilien présente l’une des architectures médiatiques grand public les plus concentrées au monde, parallèlement à l’un des phénomènes politico-médiatiques les plus singuliers au monde, et l’interprétation courante — une sphère publique démocratique dynamique avec des médias diversifiés — ne parvient pas à saisir ce qui se passe structurellement sous la surface.

Grupo Globo (le conglomérat contrôlé par la famille Marinho, comprenant la chaîne de télévision Rede Globo, Globo News, le journal O Globo, la plateforme de streaming Globoplay et d’importants actifs dans la radio et le numérique) domine les médias brésiliens depuis plus de cinq décennies, ayant opéré depuis ses origines pendant la Guerre froide sous la coordination du gouvernement militaire jusqu’à son développement pendant la période démocratique post-1985. La part d’audience de Rede Globoest restée l’une des parts d’audience les plus concentrées au monde, tant dans les pays développés que dans les pays en développement ; le journal télévisé du soir Jornal Nacional fait office de rituel civico-religieux quotidien pour une part importante de la population ; la tradition de la telenovela constitue un instrument de formation culturelle majeur à l’échelle de la population. Le rôle de la famille Marinho dans la légitimation du coup d’État militaire de 1964 et de la destitution de Rousseff en 2016, la coordination de la ligne éditoriale entre des entités formellement distinctes, ainsi que l’alignement systématique sur l’establishment politique de centre-droit ont été documentés au fil des décennies ; aucun autre acteur médiatique et économique n’atteint l’envergure de Globo. Le cycle électoral de 2018 a fait du Brésil l’un des cas les plus marqués au monde de mobilisation politique via WhatsApp : la transmission de messages en réseau fermé a opéré à une échelle que l’architecture médiatique officielle ne pouvait pas gérer, les flux de désinformation documentés ont joué un rôle substantiel dans la mobilisation de la coalition Bolsonaro, et le chiffrement de bout en bout de WhatsApp rend le contenu invisible à la surveillance de la sphère publique. Le cycle de 2022 a vu une expansion substantielle sur Telegram, Twitter/X et l’architecture plus large des réseaux sociaux ; la tentative d’insurrection du 8 janvier 2023 a été en grande partie organisée par ces canaux. La culture internet brésilienne a donné naissance à l’une des économies de mèmes les plus denses au monde, avec des conséquences politico-culturelles substantielles — le vernaculaire internet brasiliano fonctionne comme une importante production de la sphère publiqueque l’architecture médiatique officielle ne couvre pas ; tant la coalition de Lula que celle de Bolsonaro disposent d’une capacité de coordination des mèmes considérable.

Le substrat dont dispose le Brésil comprend la longue tradition littéraire qui s’est perpétuée pendant près de deux siècles, la tradition de littérature populaire cordel (que la transformation de l’ère numérique n’a pas fait disparaître), les réseaux de presse régionaux jouissant parfois d’une autonomie éditoriale importante sur les questions locales, l’infrastructure de radiodiffusion publique EBC et TV Brasil (chroniquement sous-financée mais institutionnellement présente), ainsi que l’économie importante du journalisme indépendant et alternatif (Folha de S.Paulo et Estadão conservent une indépendance éditoriale substantielle face à la concentration de Globo ; Pública et The Intercept Brasil (qui a révélé les révélations sur les manœuvres juridiques de Lava Jato en 2019) disposent d’une véritable capacité de journalisme d’investigation).

La voie de la reprise passe par un soutien structurel à la diversification de l’économie des médias face à la concentration de type Globo ; une défense substantielle du substrat du journalisme indépendant et alternatif ; unecontre la concentration des plateformes numériques dans la mesure où la juridiction nationale le permet ; un investissement substantiel dans l’architecture de la radiodiffusion publique ; et un travail civique et pédagogique plus large visant à développer une culture médiatique à l’échelle de la population, avec la profondeur requise par l’environnement informationnel contemporain. L’environnement informationnel actuel n’informe pas vraiment ; il façonne.





11. Culture

La culture brésilienne opère à des niveaux que peu de civilisations égalent en matière de production créative soutenue à travers de multiples médias. La tradition musicale (traitée structurellement sous la rubrique « Substrat vivant ») véhicule un contenu philosophique introuvable ailleurs sous cette forme ; la tradition littéraire produit sans discontinuer des œuvres d’une grande profondeur métaphysique depuis près de deux siècles ; la tradition des arts visuels (de l’art sacré baroque à la Semana de Arte Moderna moderniste de 1922, en passant par les artistes contemporains du circuit international) a périodiquement restructuré les registres esthétiques mondiaux ; la tradition cinématographique (Cinema Novo des années 1960, la Retomada contemporaine des années 1990 et 2000, certains réalisateurs opérant sur la scène internationale) possède une profondeur artistique considérable.

La caractéristique structurelle qui distingue la production culturelle brésilienne est son intégration substantielle au substrat culturel-populaire-religieux. La haute culture brésilienne ne s’est pas coupée du substrat populaire comme l’a fait progressivement la haute culture européenne au cours des XIXe et XXe siècles ; le modernismo de 1922 a explicitement intégré les substrats populaires et indigènes (le roman Macunaíma, l’assimilation « anthropophagique » des formes européennes au registre brésilien dans le Manifesto Antropófago), et la génération Tropicália qui a suivi a prolongé cet engagement au niveau de la musique populaire. La capoeira, dans ses formes sérieuses, fonctionne comme une culture intégrée des capacités physiques, attentionnelles, éthiques et rituelles convergeant avec ce que les cartographies indiennes et chinoises articulent au niveau structurel : la roda est le champ dans lequel deux joueurs manifestent la ginga, le berimbau définit le cadre rythmique et tonal, l’axé circule à travers la confrontation ritualisée. L’intégration de la discipline martiale, de la danse, de la musique et du rituel en une pratique continue constitue en soi le contenu philosophique.

L’érosion contemporaine est bien réelle. Les lignées de transmission de la capoeira, de la samba, de la musique candomblé et des traditions culturelles au sens large s’éteignent sans soutien suffisant à l’apprentissage ; la logique d’exportation commerciale et culturelle se substitue de plus en plus à une véritable pérennisation ; les traditions régionales sont confrontées aux pressions standard de l’urbanisation et des plateformes mondiales. La loi d’incitation culturelle Lei Rouanet a produit des résultats mitigés — un soutien substantiel à la production culturelle et une mainmise substantielle et documentée par des intérêts commerciaux utilisant les instruments de la politique culturelle à des fins instrumentales non culturelles.

La voie de la relance passe par un soutien structurel aux lignées de transmission culturelle profonde, distinctes de la logique d’exportation commerciale ; une intégration substantielle de la politique culturelle à la politique éducative (les traditions culturelles sont pédagogiquement vivantes lorsque leur transmission est structurellement soutenue) ; la reconnaissance institutionnelle du fait que l’intégration de la production de haute culture aux substrats populaires etreligieuse est un atout civilisationnel dont la pérennité exige une défense active plutôt qu’une attente passive. Ce substrat est réel et soumis à une pression constante ; la relance est de nature intégrative plutôt que strictement politique et culturelle.





Le diagnostic contemporain

Le Brésil présente, sous une forme spécifique, les pathologies structurelles que le diagnostic harmoniste plus large de la modernité articule à l’échelle civilisationnelle. La polarisation Lula-Bolsonaro qui domine la politique brésilienne depuis 2018 est le symptôme superficiel d’une question civilisationnelle plus profonde et non résolue : qu’est-ce que le Brésil et à qui rend-il des comptes ? La coalition PT-progressiste porte la tradition développementaliste-redistributive-démocratique, avec ses réussites et ses échecs substantiels ; la coalition Bolsonaro porte la mobilisation évangélique-politique, la restauration de la classe militaire, les intérêts de l’agro-industrieet le registre populiste-autoritaire plus large qui fonctionne comme une variante brésilienne de la trajectoire mondiale que la dernière décennie a mise en évidence dans de nombreux pays. Aucune des deux coalitions n’a résolu la question structurelle ; toutes deux y apportent des réponses différentes. La tentative d’insurrection du 8 janvier 2023 — reflétant sur le plan structurel ce que les États-Unis ont connu deux ans plus tôt — a confirmé que la surface institutionnelle et démocratique brésilienne dissimule un potentiel populiste-autoritaire substantiel que la classe politique n’a pas éliminé.

Les symptômes spécifiques au Brésil sont marqués. L’inégalité structurelle inscrite par l’abolition sans restitution de 1888 reste pour l’essentiel sans réponse ; le fossé racial, économique et spatial entre la majorité afro-brésilienne et la minorité blanche se maintient à des niveaux qu’aucune autre démocratie à grande économie ne connaît. La corrosion due au trafic de drogue a profondément pénétré les institutions de l’État à de multiples niveaux ; certains quartiers des grands centres urbains ne sont pas gouvernés efficacement par l’État officiel ; le phénomène des milícias s’est étendu au cours des deux dernières décennies. Le diagnostic structurel de la manière dont le PCC, le Comando Vermelho et l’architecture plus large des réseaux criminels brésiliens opèrent au sein de l’écosystème transnational — la pathologie de la prison comme université des organisations criminelles que les origines de Carandiru et d’Ilha Grande ont cristallisée, le trafic transcontinental de cocaïne partant des ports brésiliens pour traverser l’Afrique de l’Ouest jusqu’en Europe à des échelles rivalisant avec les réseaux mexicains, le modèle de symbiose milíciamodèle de symbiose entre milice et État policier qui reproduit à l’échelle urbaine ce que la symbiose entre cartels et État produit à l’échelle nationale ailleurs — vit dans le Réseaux criminels, aux côtés du cas du Salvador, comme la démonstration contrastée de ce qu’une décision souveraine contre la mainmise criminelle peut accomplir lorsque la volonté politique de la mettre en œuvre est présente. L’enquête Lava Jato a fonctionné à la fois comme un processus substantiel de lutte contreet de guerre juridique contre la souveraineté ; ce double caractère est un constat diagnostique, et non une contradiction. Le bloc politique évangélique pentecôtiste est devenu l’une des nouvelles forces structurelles les plus significatives de la gouvernance brésilienne, avec un alignement substantiel sur l’opération d’exportation religieuse. La déforestation de l’Amazonie et du Cerrado se poursuit à une échelle que l’administration politique ne peut à elle seule inverser face aux moteurs structurels que sont les exportations de bœuf et de soja. L’aliénation culturelle de la classe moyenne et de l’élite vis-à-vis des substrats autochtones, afro-brésiliens et catholiques populaires qui constituent la profondeur civilisationnelle du pays figure parmi les causes actives de la polarisation politique. Le traitement systématique des pathologies sous-jacentes se trouve sur crise spirituelle, déclin de l’Ouest, Libéralisme et harmonisme et redéfinition de la personne humaine.

Les particularités propres au Brésil sont au nombre de trois. La densité du substrat : le Brésil abrite trois cartographies cosmologiques vivantes sur le même sol, offrant des ressources de régénération exceptionnellement riches pour une grande civilisation — et la conception dominante que les Brésiliens ont d’eux-mêmes n’en intègre aucune en profondeur. L’ambiguïté politico-économique : le Brésil se situe à la frontière entre la position de pays en développement extractif et de fournisseur de matières premières et celle de puissance régionale dotée de capacités substantielles ; les arrangements structurels le tirent vers la première option tandis que le substrat favoriserait la seconde. L’échelle civilisationnelle non résolue : un pays de la taille d’un continent, classé septième ou huitième population mondiale, première économie du continent, des capacités substantielles de puissance régionale et une profondeur culturelle et civilisationnelle que peu de pays comparables peuvent égaler — et dont la classe politique n’a pas encore défini clairement le rôle que cette envergure et cette profondeur exigent, laissant le Brésil osciller entre une intégration dans l’écosystème dirigé par les États-Unis à des conditions qui compromettent la souveraineté et une intégration dans l’écosystème multipolaire des BRICS à des conditions dont le caractère de souveraineté alternative nécessite un diagnostic plus approfondi qu’il n’en a reçu jusqu’à présent.

Le Brésil ne peut pas résoudre ses crises politiques, économiques et écologiques uniquement par le biais du programme progressiste-redistributif standard (qui a produit des résultats substantiels dans le cadre économique structurel que ce programme ne traite pas) et ne peut pas les résoudre par le biais du programme conservateur-traditionnel (qui sert actuellement de couverture culturelle à l’accélération de l’extraction et de vecteur d’intégration pour l’exportation politico-religieuse des États-Unis). La reprise doit s’opérer au niveau des conditions structurelles elles-mêmes — la transition non résolue de 1888, l’intégration à l’écosystème extractif transnational, la fragmentation culturelle et civilisationnelle empêchant le substrat de fonctionner comme un témoin intégré — ce qui nécessite des ressources extérieures au registre standard gauche-droite dans lequel s’inscrit actuellement le discours politique brésilien.





Le Brésil au sein de l’architecture mondialiste

Les symptômes spécifiques au pays diagnostiqués ci-dessus s’inscrivent dans l’écosystème transnational que les articles canoniques élite mondialiste et architecture financière traitent de manière systématique. La position spécifique du Brésil au sein de cet écosystème est la plus révélatrice d’un point de vue diagnostique parmi les membres fondateurs des BRICS : suffisamment importante pour fonctionner avec une autonomie substantielle par rapport à l’orientation stratégique de toute puissance étrangère prise isolément, intégrée de manière substantielle à l’écosystème dirigé par les États-Unis par le biais de mécanismes structurels spécifiques, de plus en plus enchevêtrée dans la trajectoire d’exportation de matières premières menée par la Chine, et oscillant entre les deux sans encore articuler d’alternative souveraine et civilisationnelle à l’une ou l’autre.

Membre fondateur des BRICS présentant une ambiguïté stratégique. Le Brésil était un membre fondateur des BRIC (2006, avec la Russie, l’Inde et la Chine ; l’Afrique du Sud a rejoint le groupe en 2010 ; l’élargissement de 2024 a ajouté l’Iran, l’Égypte, l’Éthiopie et les Émirats arabes unis) et un acteur fondateur de la Nouvelle Banque de développement et de l’Accord de réserve contingente. La posture stratégique a oscillé selon les gouvernements : les gouvernements du PT ont favorisé un engagement multipolaire ; la période Bolsonaro s’est alignée sur Washington contre la trajectoire multipolaire ; le troisième mandat de Lula a repris l’engagement multipolaire tout en maintenant des relations substantielles avec les États-Unis et l’Europe. La question plus profonde — le Brésil possède-t-il la cohérence civilisationnelle nécessaire pour jouer un rôle de premier plan au sein de l’architecture multipolaire, ou reste-t-il un géant dont les problèmes internes non résolus l’empêchent d’exercer une influence stratégique durable — reste sans réponse.

L’intégration des exportations de matières premières. La position structurelle du Brésil dans l’écosystème mondial des matières premières se concentre sur des nœuds critiques. Le minerai de fer (via Vale, le plus grand producteur mondial) est en grande partie exporté vers la Chine ; les exportations de soja atteignent des volumes qui ont restructuré à la fois l’architecture de la sécurité alimentaire chinoise et les modes d’utilisation des terres au Brésil ; les exportations de bœuf ont positionné le Brésil comme le plus grand exportateur mondial de bœuf ; Petrobras exploite les ressources pétrolières en eaux profondes du pré-sel à une échelle significative pour les marchés mondiaux du pétrole ; le café et le sucre complètent le portefeuille de matières premières. Chaque nœud est intégré dans l’architecture transnationale de gestion d’actifs (BlackRock, Vanguard, State Street détiennent des positions concentrées dans la plupart des grandes sociétés cotées brésiliennes, notamment Vale, Petrobras, Itaú et Embraer) ; l’architecture de propriété de l’économie d’exportation de matières premières s’est progressivement transnationalisée.

La question de l’accueil de la COP30. L’organisation par le Brésil de la COP30 en novembre 2025 à Belém do Pará — choisie par l’administration Lula explicitement pour mettre l’accent sur la question amazonienne — est un test permettant de déterminer si l’État brésilien peut jouer un rôle de premier plan sur la question écologique planétaire que son substrat territorial exige. L’organisation de l’événement en elle-même est une réalisation importante ; les conditions économiques et structurelles à l’origine de la déforestation amazonienne opèrent à des échelles que l’organisation de l’événement ne peut à elle seule résoudre. La capacité de la COP30 à produire des résultats concrets dépend de facteurs qui échappent largement à la capacité unilatérale du Brésil.

L’ambiguïté structurelle diagnostiquée. L’intégration brésilienne s’opère à travers la dépendance à l’exportation de matières premières, la concentration de la gestion d’actifs, l’alignement politico-religieux (le bloc pentecôtiste-évangélique comme vecteur principal) et l’intégration au sein de forums de coordination (participation au Forum économique mondial, adhésion à la Commission trilatérale parmi les figures de l’establishment brésilien tant progressistes que conservatrices, le Council on Foreign Relations et des forums similaires) — sans la subordination à la souveraineté impériale à laquelle sont confrontées les petites économies. Le Brésil pourrait agir avec une capacité d’action souveraine et civilisationnelle substantielle ; les arrangements structurels de l’exportation de matières premières et les questions civilisationnelles internes non résolues empêchent cela de se traduire en une capacité stratégique durable. Le traitement systématique de ces mécanismes se trouve dans élite mondialiste et architecture financière ; ce que le Brésil apporte à l’analyse au niveau de l’écosystème, c’est la démonstration que la densité du substrat et une capacité technique substantielle peuvent coexister avec une intégration qui compromet la souveraineté dans des conditions où la classe politique n’a pas articulé l’alternative civilisationnelle.





La voie de la reprise

Ce que l’harmonisme offre au Brésil, c’est un cadre doctrinal explicite au sein duquel le substrat propre au Brésil devient lisible en tant que civilisation vivante plutôt qu’en tant que fragments en attente d’intégration. Ce cadre n’est pas étranger ; il s’agit de l’articulation de ce que le Brésil porte en lui-même.

L’intégration cartographique. Le Brésil abrite trois cartographies vivantes — indigène amazonienne, afro-brésilienne dérivée du yoruba, mystique-populaire catholique — sur le même sol et en pratique active. Aucune ne nécessite d’être absorbée par les autres ; chacune obtient, grâce à l’articulation de l’harmonisme, la reconnaissance que ce qu’elle transmet converge avec ce que les autres transmettent et avec ce que l’harmonisme articule au niveau doctrinal. L’intégration n’est pas une synthèse (qui diluerait chacune d’entre elles); c’est une reconnaissance mutuelle. Bem viver désigne ce que la Roue articule comme une conduite alignée sur le Dharma ; axé désigne ce que le Réalisme harmonique articule comme une réalité imprégnée d’Logos ; la reconnaissance populaire-catholique selon laquelle la création est ordonnée par une intelligence vivante dont la nature est l’harmonie désigne cette même reconnaissance. Les trois deviennent lisibles comme un seul témoignage — la tâche civilisationnelle centrale que la conception dominante contemporaine de soi au Brésil n’a pas entreprise.

La transition non abordée de 1888. Aucune reconstruction brésilienne ne peut s’opérer en profondeur sans aborder l’abolition sans restitution de 1888. La structure contemporaine des inégalités, l’organisation raciale, économique et spatiale, la délimitation incomplète des terres quilombolas, les inégalités éducatives reproduisant ce schéma plus large — tout cela découle d’une émancipation qui a laissé la population d’anciens esclaves, pour l’essentiel, à la merci d’un marché du travail conçu pour préserver la hiérarchie casa-grande/senzala. Le mouvement quilombola et le mouvement afro-brésilien au sens large ont précisé en quoi consisteraient les mesures de réparation ; les conditions politiques pour une mise en œuvre substantielle restent partielles. La Récupération dépend de la capacité politique du Brésil à entreprendre ce qu’exige 1888 — une action structurelle, et non symbolique.

Au-delà de l’intégration cartographique et de la transition de 1888, quatre récupérations de souveraineté nomment ce qu’exigent les déformations de la modernité tardive. Souveraineté financière par la défense active de l’infrastructure financière publique de classe Pix; réforme structurelle de la gestion de la dette publique pour réorienter les transferts rentiers vers l’investissement productif ; soutien institutionnel à la banque coopérative et à la finance centrée sur l’épargne des ménages ; recherche substantielle d’alternatives de coordination monétaire au sein des structures des BRICS qui élargissent réellement la souveraineté financière brésilienne plutôt que de substituer une forme de dépendance à une autre. La reconnaissance, par la tradition du desenvolvimentismo, que la véritable capacité nationale ne se sous-traite pas constitue la ressource indigène. Souveraineté en matière de défense grâce au soutien structurel d’une industrie locale de l’armement et de l’aérospatiale de type Embraer* contre les pressions de financiarisation qui la démantèleraient ; déploiement substantiel de capacités contre les réseaux d’exploitation territoriale opérant en Amazonie et au-delà des frontières ; cessation des opérations expéditionnaires dont l’alignement stratégique sert les intérêts transnationaux plutôt que les intérêts souverains brésiliens ; reconnaissance structurelle du fait que, dans le contexte brésilien, la défense est à juste titre orientée vers la protection du substrat territorial et écologique. Souveraineté technologique par le soutien structurel à la base de recherche indigène ; la mise en place d’une infrastructure publique numérique souveraine de type Pix dans des domaines supplémentaires (identité numérique, systèmes de données de santé publique, infrastructure de plateformes éducatives) ; le refus du virage vers la surveillance, quel que soit l’alignement stratégique ; et la question plus profonde — celle de savoir si la trajectoire de développement de l’IA elle-même s’aligne sur ce que la civilisation brésilienne porte en elle —, pour laquelle EMBRAPA et Pix démontrent que le Brésil possède la capacité indigène d’y répondre. La souveraineté communicative grâce au soutien structurel à la diversification de l’économie des médias face à la concentration de type Globo ; à la défense substantielle du substrat du journalisme indépendant et alternatif ; à l’investissement dans l’architecture de la radiodiffusion publique ; et au travail civique et pédagogique visant à développer une culture médiatique à l’échelle de la population, à la profondeur requise par l’environnement informationnel contemporain.

À travers tout cela, l’achèvement de la culture du registre de l’âme. Les trois cartographies vivantes que le Brésil abrite constituent un substrat substantiel pour cette culture intégrée. Aucune n’exige que le Brésil importe des contenus étrangers ; toutes bénéficient du cadre explicite au sein duquel leur convergence devient articulable. Les disciplines incarnant la via positiva — la discipline initiatique du terreiro, la culture chamanique indigène dans les lignées survivantes, la pratique contemplative catholique-mystique dans les maisons carmélites, franciscaines et bénédictines encore existantes — sont présentes sur le sol brésilien à des niveaux de profondeur que la plupart des autres civilisations contemporaines ne peuvent égaler. Ce que l’harmonisme apporte, c’est le vocabulaire cartographique croisé qui permet au pratiquant brésilien — qu’il soit issu du substrat amazonien, afro-brésilien, catholique populaire ou laïc éduqué — de reconnaître que les territoires cultivés par les trois traditions ne forment qu’un seul territoire, que les trois transmissions sont des chemins différents à travers la même architecture, et que la culture intégrée produit des pratiquants accomplis dont la présence dans la vie civilisationnelle brésilienne ferait de la récupération un fait civilisationnel plutôt qu’une aspiration. Le gourou et le guide articule le point d’aboutissement structurel : les formes de culture sont des véhicules, et leur but suprême est la production de pratiquants qui se tiennent sur le terrain direct plutôt que d’être des adeptes perpétuels de la forme. La récupération du Brésil inclut la permission pour les substrats de faire ce pour quoi ils ont toujours été structurés.

Rien de tout cela n’exige que le Brésil abandonne sa modernité. Tout cela exige que le Brésil refuse l’hypothèse selon laquelle ses substrats sont des résidus inertes plutôt qu’un terrain civilisationnel actif. L’harmonisme fournit le vocabulaire dans lequel l’intégration devient exprimable.





Conclusion

Le Brésil et l’harmonisme convergent car tous deux articulent la même structure à travers des registres différents. Le Brésil nomme axé ce que l’harmonisme nomme «Logos» au registre de l’ordre cosmique ; bem viver ce que l’harmonisme nomme «Dharma» au registre de la conduite humaine ; les xapiri et les orixás ce que l’harmonisme nomme les forces différenciées à travers lesquelles l’ordre harmonique opère ; le terreiro ce que l’Harmonisme appelle le réceptacle institutionnel et pédagogique dans lequel la culture est transmise ; cordialidade et jogo de cintura ce que l’Harmonisme appelle la phénoménologie ressentie de l’alignement au niveau du registre relationnel incarné. La traduction entre ces vocabulaires est possible car le territoire est le même.

Le Brésil abrite, sur son sol et dans la pratique active, trois des cartographies à travers lesquelles l’humanité a historiquement articulé la structure de la réalité en profondeur. Trois témoins vivants de ce que l’Harmonisme articule comme un tout. La maturité civilisationnelle attend l’intégration de ce que le sol porte déjà. Les substrats sont bel et bien présents ; les conditions politico-économiques pour les activer restent en contestation permanente ; le vocabulaire dans lequel l’intégration devient exprimable est désormais disponible. L’intégration des substrats est le terrain à partir duquel la culture réalisée devient possible, et la culture réalisée produit les praticiens — citoyens, parents, artisans, enseignants, dirigeants, ceux qui détiennent les terreiros et les lignées indigènes, ceux qui portent le cordel et la modinha — en qui la récupération devient un fait civilisationnel plutôt qu’une aspiration. C’est ce vers quoi Pindorama, dans son registre propre, a toujours tendu.



Voir aussi : l’Architecture de l’Harmonie, le Réalisme harmonique, la Roue de l’Harmonie, cinq cartographies de l’âme, Chamanisme et harmonisme, Religion et harmonisme, harmonisme et les traditions, esprit de la montagne, gourou et le guide, Pédagogie harmonique, avenir de l’éducation, crise spirituelle, déclin de l’Ouest, Libéralisme et harmonisme, élite mondialiste, architecture financière, Réseaux criminels, but ultime de la technologie, ontologie de l’intelligence artificielle, Harmonisme appliqué
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